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Les mémoires de Harry Hopkins. — Le
role du Canada a l'égard des possessions
françaises Saint-Pierre - et - Miquelon.
— L'intervention du général de Gaulle
fortement critiquée par le secrétaire
d’Etat Cordell Hull. — Roosevelt lui-
même hostile au chef de “France Li-
bre.”
Les archives confidentielles de Harry Hopkins, Uhom-

me d'Etat américain aujourd’hui décédé, jettent un jour
curieux sur le rôle du Canada pendant la dernière guerre,
spécialement à l’égard des possessions françaises Saint-
Pierre-et-Miquelon.

Sans occuper de poste officiel, Hopkins aura sans
doute été l’une des figures les plus considérables de la
dernière guerre mondiale. Eminence grise du président
Roosevelt, exerçant sur lui une profonde influence,. la
presse américaine ne se trompait pas sur son rôle vérita-
ble et, plus d’une fois au cours du conflit, elle le prit vio-
lemment à partie le traitant de “Raspoutine de la Maison
Blanche.” C’est à lui surtout qu’on attribua les multiples
concessions faites par Roosevelt à Staline et qui permirent
aux Soviets de se tailler une immense zone d’influence en
Europe centrale et orientale.

Harry Hopkins a suivi de près dans la tombe le prési-
dent qui lui avait donné sa confiance. I laissait environ
quatre caisses de documents privés: ce sont ces archives
confidentielles, d’un intérêt capital, qu’a dépouillées Pun
des intimes d’Hopkins, l'écrivain bien connu Robert E.
Sherwood et qu’il vient de publier simultanément aux
Etats-Unis et en Grande-Bretagne sous le titre “Roosevelt
et Hopkins.”

Un simple article ne peut donner qu’un aperçu loin-
tain de la richesse des révélations d’Hophkins, en particu-
lier sur les manoeuvres soviétiques, soit pour obtenir l’ou-
verture d’un second front en France dès l’automne 1942 —
tentative qui alors eût abouti à un désastre — soit pour
arracher de nouvelles concessions aux deux autres Grands
pendant les conférences de Téhéran et de Yalta auxquelles
Hopkins assistait.

Mais surtout de nombreux documents d’Hopkins por-
tent sur la politique anglo-saxonne a l’égar ddela France.
Ils éclairent d’un jour nouveau les crises qui, à plusieurs
ere éclatèrent entre le général de Gaulle et ses alliés.

LE ROLE DEPARTI AU CANADA

Saint-Pierre-et-Miquelon dépendaient du haut com-
missaire de Vichy à la Martinique. Ces îles présentaient
un vif intérêt pour les Alliés, car un puissant poste émet-
teur de radio y était installé qui pouvait donner des indi-
cations météorologiques et d’autres informations utiles aux
sous-marins allemands croisant dans l’Atlantique. Aussi,
quelques semaines après Pearl Harbour, le gouvernement
canadien décida-t-il, en accord avec Londres et Washing-
ton, de placer Saint-Pierre-et-Miquelon sous contrôle allié.

Une telle décision parut intolérable au général de
Certes, Saint-Pierre-et-Miquelon devaient parti-

ciper à la guerre commune, mais ils devaient demeurer
sous contrôle français, et la meilleure garantie dans ce
sens était que l'opération pour le reprendre füt menée par

“les Francais libres.”
Le 18 décembre 1941, sans en référer aux Alliés, le

général de Gaulle donnait à l’amiral Muselier les instruc-
tions suivantes: “Nous savons de façon certaine que les
Canadiens se préparent à détruire la station de radio de
Saint-Pierre. Je vous ordonne donc de réaliser le rallie-
ment de l'île par les moyens qui sont à votre disposition et
dans le plus grand secret. Je prends la pleine responsabi-
lité de cette opération, qui est devenue indispensable pour
que la France conserve ses possessions”; geste, reconnaît
Hopkins, qui témoignait du courage et du dévouement du
général à la cause sacrée de la souveraineté française.

Quoi qu’il en soit, Roosevelt et Churchill apprirent
avec stupeur la décision du chef des Français libres, au
soir du 24 décembre 1941, quelques instants avant d’allu-
mer la bûche de Noël à la Maison Blanche. Et l’amiral
Muselier fut de leur avis, déclarant, au témoignage de
Hopkins : “L’ordre du général de Gaulle émane d’un dic-
tateur... Cet ordre n’est pas assez démocratique pour ré-
pondre à l’idéal de la France.”

Si cet exploit des marins gaullistes déchaina l’enthou-
siasme de l’opinion américaine, elle mit de mauvaise hu-
meur le secrétaire d’Etat Cordell Hull, qui publia un com-
muniqué malheureux, condamnant Paction des “soi-disant
Français libres” — en des termes curieusement semblables
à ceux du gouvernement de Vichy. Cela valut d’ailleurs a
M. Cordell Hull de se voir traité, dans la presse américai-
ne, de “soi-disant secrétaire d’Etat” du “soi-disant Dépar-
tement d’Etat.”

Churchill, dans son discours du 29 décembre, rendait
lui-méme hommage a la fermeté du chef des “Francais
libres.” Cordell Hull en fut ulcéré.

—Sa colère, dit Hopkins, monta comme un Hurricane.
De Gaulle n’eut pas désormais, auprès de Roosevelt,

d’ennemi plus acharné que Hull, et quand le président se
montra, par la suite, moins hostile au chef de la France
libre, Hull considéra cette attitude comme un affront per-

nnel, et ce fut la cause profonde — il l’a reconnu lui-
ême par la suite — de sa démission.

ROOSEVELT FORTEMENT HOSTILE A DEGAULLE

D'abord Roosevelt avait voulu prendre l’aventure de
Saint-Pierre-et-Miquelon comme “une tempête dans une
tasse de thé.” Puis, devant les remous provoqués par cette
affaire, il alla même jusqu’à déclarer à Churchill, en pré-
sence de Hopkins, qu’il enverrait le navire de guerre Ar-
kansas pour obliger les“Français libres” à quitter l’ile ou
qu’il les contraindrait à se rendre par le blocus... Rien de
tout cela ne fut fait.

Mais l’intransigeance du général avait fort mal dis-
posé Roosevelt à son égard. Le président des Etats-Unis
reconnaissait d’ailleurs qu’il ne savait pas ‘‘manier”’ ce
diable d’hommeet écrivait à Churchill qu’il était fort heu-
reux de lui laisser de Gaulle “entre les mains.” Au mo-
ment du débarquement d’Afrique du Nord il ne voyait
avec irritation, dans les difficultés rencontrées, que le ré-
sultat des caprices des trois “prima donna” — ainsi qu’il
nommait de Gaulle, Giraud et Darlan. Par la suite, cepen-

(suite à la page 2)
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A Zanesville, dans l’Ohio, Ray-
mond Emmert s’attaque au record
de séjour dans un cercueil, à six
pieds sous terre. Un tuyau est pré-
vu pour l’aération, un autre pour
les aliments. Le cercueil contient
un matelas, un éclairage électrique
et un certain nombre de romans
policiers. Emmert espère battre le
record précédent qui était de qua-
rante-trois jours.

Chaque année a lieu à Baltimore
le Derby des tortues. Cette épreu-
ve sportive — qui se court sur six
mètres — a été gagnée en 1949 par
“Trouble émotionnel” devant cent
quatre-vingt-huit autres concur-
rents, en soixante-dix secondes.
“Trouble émotionnel” a méme bat-
tu un lièvre-témoin, à qui le jury
avait déloyalement ligoté les pat-
tes de derrière.

* * *
.

Il y avait encore à Moscou une
église catholique, une vraie: c'é-
tait l'église Saint-Louis-des-Fran-
çais, dont le curé, nommé par le
Vatican, jouissait de certains pri-
vilèges diplomatiques. Le Kremlin
a mis bon ordre à ce scandale: une
“association des paroissiens” a
nommé un nouveau curé, qui aura
désormais charge de leurs âmes.
Pour éviter des complications di-
plomatiques, l’abbé Thomas garde
le droit de dire, quand même, la
messe capitaliste et vaticane.

® * Li

Le mariage d’Ali Khan-Rita
Hayworth tourne mal pour Je prin-
ce musulman. D'après les informa-
tions des Indes, parmi les 14 mil-
lions de Musulmans qui reconnais-
sent l’Aga Khan pour leur chef
spirituel, le mécontentement est
toujours plus vif contre son fils,
qui doit lui succéder un jour.

Les chefs de l’Islam auraient de-
mandé à l’Aga Khan d’écarter du
troneson fils ainé, compromis par
sa vie amoureuse aux yeux du
monde entler, et de désigner le
frére cadet comme futur chef de
la communauté musulmane aux In-
des. La décision est dans les mains
du vieil Aga Khan. En tout cas, la
begum Rita Ali Khan se prépare,
a tout hasard, a assurer la conti-
nuité de la dynastie: ses derniéres
robes, taillées trés largement, ne
trompent pas... au dire des coutu-
riers.

+ * *

Plus de fusils sur la scène! C’est
l'ordre que viennent d'intimer les
préfets de Reggio et de Modène à
une tournée théâtrale d'acteurs mi-
lanais qui donne une série de re-
présentations en province. Dans
l'état d’effervescence ou vivent
certaines villes italiennes, on craint
quela vue d’une arme à feu suffi-
se a déchainer des incidents. En
conséquence, les acteurs sont invi-
tés a remplacer les fusils par des
manches à balai. On voit d’ici l’ef-
fet que donnerait le peloton d’exé-
cution au dernier acte de LA TOS-

° * *

Le Département de VAgricultu-
re aux Etats-Unis vient de se li-
vrer à une enquête approfondie sur
un grave problème: comment faire
gagner du temps aux ménagères
en leur enseignant une manière
plus expéditive de faire les lits.
Un rapport distribué à la presse
nous apprend que l'enquête n’a pas
donné les résultats attendus. Du
moins a-t-clle révélé qu’il y a plu-
sieurs “écoles.” Il y a des ména-
géres qui n'utilisent qu'une seule
couverture au lieu de deux ou trois,
ce qui représente autant de temps
de gagné. D'autres croient simpli-
fier leur tâche en faisant d’abord
une moitié de la couche, et l'autre
ensuite. Celles qui recherchent le
travail fini estime au‘on ne peut
bien faire un lit qu’en s’y mettant
à deux. La seule solution du pro-
blème a été donnée par les ména-
gères qui ne font leur lit qu’une
fois par semaine. Mais le Départe-
ment de l'Agriculture l’a écartée
avec horreur.

VULCAIN
rire

Milwaukee, — Les travail-

leurs unis de l'automobile (C.
LO.) ont appuyé leurs deman-
des de pension, de bien-être et
de salaire en adoptant un plan
suivant lequel un fonds de grè-
ve de $10,000,000 pourrait être
prélevé rapidement. Seulement
quelque 2,400 délégués se sont

opposés à la mesure projetée.
Son appui le plus fort est venu

de déléguës qui seraient affectés

directement par une grève me-
naçante a la Ford Motor Com-

pany.
———

Berlin. — La vague de chaleur
qui s’est étendue § I'Allemagne
a fait cing victimes à Berlin.

 

 

 

Elle pose de sérieux problèmes aux diri-
geants canadiens. — Ses conséquen-
ces néfastes sur notre commerce exté-

rieur. — Augmentation des place-
ments américains dans les industries
du Canada.
Montréal. — Les nouvelles du mois dernier ont fait

ressortir le contraste entre “la tranquillité qui régne en
général dans l’économie intérieure et les difficultés ainsi
que les incertitudes qui menacent de plus en plus le com-
merce extérieur du Canada.” Tel est le relevé du baro-
mètre économique que publie la dernière Revue des Af-
fairs de la Banque de Montréal, parue récemment.

“Le total des investissements de capitaux publics et
privés, dit la B de M, sous forme d'usines et installations
ainsi que d’habitations atteindra peut-être encore un re-
cord en 1949. À cet égard, une revue officielle des pro-
jets de placements, au milieu de l’année, montre que ceux-
ci, pour l’année entière, sont censés s’élever à $3,400 mil-
lions, soit un accroissement de 3 pour cent par rapport aux
$3,280 millions prévus au début de l’année, et 11 pour
cent de plus que les $3,045 millions ainsi utilisés en 1948.”

“Les statistiques du commerce extérieur, cette année,
révèlent des tendances moins favorables”, poursuit la ban-
que, “‘et celles-ci semblent devoir s’aggraver par suite des
événements qui se déroulent à l’étranger.”

Les réserves officielles d’or et de dollars américains
au Canada reflètent les tendances des échanges ainsi que
les transferts de profits considérables qu’effectuent à cette
saison les entreprises à contrôle américain. Ces réserves,
qui s’étaient accrues sans interruption de $480 millions en
novembre 1947 à $1,067 millions en mars de cette année,
sont tombées à $991 millions en avril et $977 millions en
mai, mais n’ont pas varié en juin.

PROBLEMES EPINEUX DU COMMERCE EXTERIEUR

La revue trouve un présage inquiétant dans la révé-
lation, au début du mois, d’un état critique d'épuisement
des réserves de devises du Royaume-Uni et du reste de la

|zone sterling et. dans l’avertissement qui l’accompagnait
que, ‘‘dans toute la mesure du possible”, la Grande-Breta-
£gne ne prendra pas d’autres engagements d'achat dans les
pays du dollar, du moins jusqu’en septembre.

“Pour le Canada, souligne la revue, pays créancier
pour ses échanges avec la zone sterling et pays débiteur
pour ses opérations courantes avec les Etats-Unis, la situa-
tion actuelle pose des problèmes spéciaux d’autant plus
pressants, que la possibilité d’un retour à la convertibilité
de la livre et du dollar américain semble maintenant re-
poussée encore plus loin dans l'avenir.”

CHANGEMENTS DANS LE MOUVEMENT
DES CAPITAUX

Citant deux publications officielles récentes, la ban-
que présente certains aspects importants des entrées et

sorties de capitaux au Canada pendant la guerre et les
années d’après-guerre.

“Entre 1939 et 1947, les placements américains au
Canada se sont accrus d'un milliard de dollars”, rappor-
te-t-elle. ‘Au contraire, durant la même période, les pla-
cements du Royaume-Uni au Canada ont subi un recul de
plus de $800 millions, recul résultant, pour beaucoup, du
rapatriement des valeurs canadiennes au cours de la guer-
re.”

D'après une estimation officielle, continue la B de M,
les manufactures à contrôle américain représentaient quel-
que 37 pour cent des capitaux engagés dans l’industrie|;
manufacturière au Canada en 1946. “Pour l’ensemble de
l’industrie canadienne, y compris le secteur non-manufac-
turier, les capitaux américains contrôlent moins de 20
pour cent du total.”

(B de M)
 

L'arme secrète de Léopold III
est la reine-mère Elisabeth

Celle-ci s’adressera, s’il le faut, aux femmes
communistes belges en faveur de son
fils préféré — Actuellement, qui est
“l’ennemi ?” {
Bruxelles. — De Namur à Anvers, la Belgique s’ap-

prête à voter. Îl s’agit, en principe, de renouveler les
Chambres; mais, en réalité, les citoyens, wallons ou fla-
mands, se prononceront pour ou contre le retour de Léo-
po

Les positions sont connues : les sociaux-chrétiens (cen-
tre et droite) sont pour le rétablissement du roi sur le
trône; les socialistes et les communistes sont contre et ré-
clament son abdication en faveur du prince héritier Beau-
doin. Il s’agit donc bien d’un plébiscite; on sera “léopol-
diste” ou “antiléopoldiste.”

Cependant le roi, qui depuis sa captivité de 1940,
““ne règne ni ne gouverne”, et qui entend récupérer sa cou-
ronne, dispose d’une arme secrète, en la personne de sa
mère, la reine douairière Elisabeth, née princesse de Ba-
vière, veuve d’Albert 1er et héroïne de la guerre de 1914.

La reine Elisabeth a une profonde influence dans son
pays. Elle est, de plus, très bien considérée dans les mi-
lieux de gauche et d’extrême-gauche; on la voit dans des
meetings pour la paix, organisés par les communistes. On
la rencontre à une réunion de femmes communistes bel-
ges. Elle vint également à Paris, au récent congrès des
partisans de la paix, où elle se fit présenter Jeannette Ver-
mersch, épouse Thorez.

C’est Eugénie Cotton — un prénom d'impératrice, un
nom de “tricoteuse’’ révolutionnaire — leader des fem-
mes communistes françaises et directrice de l’Ecole de

(Suite a la page ?) 

 

 

A TRAVERS
LES FAITS

EN HONGRIE

D'après des nouvelles parvenues
au Vatican, l'archevêque de Ko-
locza qui a succédé au cardinal
Mindszenty a la téte de Vépiscopat
hongrois, se serait opposé à une
requête du gouvernement de Bu-
dapest le mettant en demeure de
reconnaître officiellement ln R¢é-
publique populaire. ‘Commencez
d'abord par rétablir l'Eglise dans
ses droits civiques, aurait-il dit, et
alors nous pourrons causer.”

Voilà une fière réponse que sert
à un gouvernement fantoche com-
muniste, un des nombreux héros et
martyrs de l'Eglise catholique per-
sécutée si ouvertement dans les
pays d'Europe dominés par l’Ours
moscovite.

* + *

Qu'arriverait-il si Dame Nature,
dans un accès de mauvaise humeur,
décidait de renverser l'ordre natu-
rel des choses et de confier le gou-
vernement des rûches d’abeilles à
ces consommateurs improductifs
que sont les bourdons? On verrait
sans doute ces pauvres abeilles
travaillant encore, longtemps après
le crépuscule, pour réussir à cueil-
lir assez de miel pour ces bour-
dons * fainéants. Peut-être aussi
qu’en désespoir de cause ces labo-
rieuses bestioles décideraient bien-
tôt qu’elles en ont ussez de ce ré-
gime et ralentiraient leurs envo-
lées parmi les fleurs jusqu'au
point où le rythme habituel de ln
rûche ne serait plus qu’un bour-
donnement sonore mais inutile !
Heureusement pour les apiecul,

teurs et pour les amateurs de miel,
une telle catastrophe ne se produi-
ra pas de sitôt. Mais nous ne pou-
vons nous empêcher de songer que
les pays qui vivent sous la poigne
socialiste ressemblent pas mal à
notre rûche sous le règne des bour-
dons. Ceux-ci sont symbolisés par
la nuée des employés civils qui, de
plus en plus, dissipent l'économie
nationale dans un amas de pape-
rasseries officielles. L'Angleterre
d'aujourd'hui en est un exemple
typique. Son gouvernement socia-
liste — gouvernement minoritaire
si on se souvient qu’aux élections
de 1945 il recueillit presque un mil-
lion de votes de moins que ses ad-
versaires réunis — recrute de nou-
veaux “hourdons” a chaque pas
qu’il fait dans le sens de la natio-
nalisation. Présentement, une per-
sonne sur vingt est à l'emploi de
l'administration générale ou loca-
le, done soutenue par le reste des
producteurs
Le gouvernement lui-même a po-

sé des affiches dans tout le pays
pour rappeler à ses citoyens qu’il
faut “travailler” ou “pâtir”. Mais
à chaque nouvelle injections ‘de so-
cialisme, il devient un peu plus
évident qu'avant longtemps il s’a-
gira plutôt de “travailler et pâtir”!
Chaque nouvelle entreprise de na-
tionalisation grossit la classe im-
productive des “bourdons” et af-
faiblit d'autant In classe qui porte
le fardeau et Ia production. Le tra-
vailleur efficient supporte le tra-
vailleur inefficient. Le producteur
nourrit le parasite. L'ambition s’é-
teint. On décourage l’aide à goi-
même, tandis qu’on glorifie l’aide
par l'Etat...

* + +

EN ESPECES

Les fonctionnaires du ministère
des Mines et des Ressources dans
le Nord rapportent que les Esqui-
maux ont grandement hénéficié de
l'aide rendue grûce aux allocations
familiales. Les Esquimaux ne tou-
chent pas de chèques d'allocations
familiales mais il reçoivent de la
marchandise et des denrées dont
leurs enfants bénéficient directe-
ment.

+ * +

REFUGES DES OISEAUX

Le Service national de la Faune
s'occupe de 75 refuges d'oiseaux
établis sous le régime de la Loi de
la convention concernant les oi-
seaux migrateurs. Les refuges s’é-
tendent depuis Itatsoo, sur l’ile de
Vancouver, jusqu’à Bradore (Qué-
hec). Le refuge le plus au Nord
est au lac Saskatoon (Alberta).

* * +

LIBERTE AUX
MUNICIPALITES

L’hon. Bona Dussault, ministre
des Affaires municipales, a déclaré
au banquet des directeurs de l’U-
nion des municipalités de la pra-
vince de Québec qu’il ne demande
pas mieux que de redonner aux
municipalités les libertés dont elles
jouissaient naguère d'après notre
code municipal. Le ministre a aus-
si assuré à l’Union que le gouverne-
ment provincial veut donner sa
plus entière collaboration aux mu-
nicipalités et qu’il compte sur la
leur.
Que le ministre provincial ne (Suite à la page 2)

  

“REVELATIONS DE L'EMINENCE GRISE DE ROOSEVELT
Les répercussions de la crise anglaise

Du papyrus au papier

    

Le papier, une découverte de la Chine An-

tique. — Histoire merveilleuse de cet
indispensable produit. — Le procédé

de fabrication fut importé d’Asie par
les traficants arabes. À
La Chine antique avait une façon particulière de dé-

signer le papier: un symbole écrit formé de deux cocons de
soie suspendus à un fil décrivait le premier papier authen-
tique, que les artisans chinois apprirent à confectionner
avec des tissus de soie, puis avec différentes essences de
bois. En effet, le papier moderne est le rejeton direct d’u-
ne invention chinoise attribuée à un certain Ts’ai Lun en
l’an 105 après J.C. Ho-ti, alors empereur, nomma Ts'ai
Lun ministre de l’Agriculture et lui décerna un titre de
noblesse en récompense de son importante découverte.

L'art de l’écriture était alors connu depuis longtemps,
mais c’est l'apparition du papier qui a favorisé son pro-
grès. Les primitifs gravaient des signes et des dessins dans
le roc et les os. Egyptiens, Assyriens et Indiens consi-
gnaient parfois leurs lois, décrets, contrats, et méme leurs
oeuvres littéraires sur des tablettes de pierre. Plus tard,
on se servit de tables d'argile, de bois et de métal, de feuil-
les de palmier et d’écorce d’arbre.

Le papyrus, espèce de papier feutrétiré d’une plante,
fut perfectionné par les Egyptiens plus de 3,000 ans av. J.C.
et donna des résultats plutôt satisfaisants. Ce fut le meil-
leur matériau disponible avant la célèbre invention de
Ts’ai Lun. Au milieu même du IVe siècle, le papyrus était
encore considéré comme un article précieux et on l’utili-
sait sur une vaste échelle dans tout l’Occident et le Moyen-
Orient. Les experts en papyrus d’Egypte parcoururent
toutes les contrées alors connues, du Turkestan oriental
aux iles Canaries et de I'Ecosse au Soudan.

Depuis une époque reculée, les peuples du Proche-
Orient écrivaient sur des peaux d’animaux brutes, puis
tannées. C'était le règne du parchemin, seul concurrent
sérieux du papyrus jusqu’à ce que le parchemin fût im-
porté de Chine. Celui-ci emprunta tout d’abord les routes
des chameaux à l’état de produit fini, car le secret de sa
fabrication avait été jalousement gardé. Après une victoi-
re des légions arabes sur les armées chinoises aux environs

© |de Samarkand, en 751, des fabricants chinois faits captifs
établirent une industrie du papier dans l’Ouest.

Pendant longtemps, les Chinois écrivirent sur des
pièces de bambou jusqu'en l’an 213 av. J. C., alors qu'un
incendie détruisit un assortiment considérable de bouquins
rares. Ebranlés par cette perte, les chefs du royaume se
mirent en frais de trouver mieux. Pendant un certain
temps, on adopta des feuilles de soie pure, mais elles
étaient trop coûteuses pour songer à en généraliser l’usage.

La découverte de Ts'ai Lun fut renversante et presque
miraculeuse: il réussit à extraire une pate de I'écorce in-
terne des arbres, du chanvre, de chiffons et de vieux filets
de péche, qui pouvaient servir a fabriquer du papier. La
technique moderne s’inspire toujours des principes établis
par Ts’ai Lun.

Les procédés de fabrication du papier demeurèrent
secrets en dépit du fait que le mécanisme des brevets était
inconnu des Chinois et que ceux-ci n’hésitèrent jamais à
exporter le produit fini. Ce n’est qu’au ViIIe siecle, cepen-
dant, que les Japonais apprirent à fabriquer du papier et
seule la puissance croissante des Arabes aux VIHe et IXe
siècles devait livrer le procédé aux marchés avides de
l’Europe.

La domination arabe s’étendait à trois continents, du
Turkestan oriental au sud de l’Espagne, et astrologues,
poètes et marchands arabes étaient depuis longtemps en
quête d’un produit susceptible de remplacer le papyrus,
dont les Egyptiens détenaient alors le monopole. La cap-
ture de fabricants de papier chinois en l’an 751 vint ré-
soudre le probleme. Des papeteries s'édifierent bientôt
a Samarkand, puis a Bagdad, en Egypte, et finalement en
Europe. Dans le récit de ses voyages en l’an 1150, le célè-
bre géographe arabe El Edrisi décrit la première usine de
papier européenne érigée à Xativa, Espagne.

Avec leur esprit mécanique, les Arabes inventèrent
un certain nombre de procédés. Ainsi ils fabriquérent de
la pâte au moyen de déchets de toile ou de lin et de chif-
fons, matières premières que l’on avait jugées secondaires
en Chine. Ils tirèrent également parti de leurs connaissan-
ces avancées en matière d’irrigation. L’énergie hydrauli-
que servait à actionner une savante combinaison de roues
qui constituait la batteuse à chiffons. Cette machine de-
vait rester essentiellement la même pendant des siècles.

La fabrication du papier était classée parmi les beaux-
arts au Moyen-Age et les experts d’Espagne, d'Italie, de
France, d’Allemagne et de Bretagne rivalisaient d'efforts
pour produire des papiers de qualité supérieure. Les chif-
fons étaient alors la principale matière première de la pâ-
te. La fabrication du papier débutait par le triage des
chiffons, les blancs étant réservés pour l’obtention de pro-
duits de qualité supérieure. Une fois les chiffons humectés
et pourris pendant quelques jours. femmes et enfants les
détaillaient et introduisaient les lanières dans une batteuse
actionnée par la force hydraulique. Après deux jours de
martellement et de lavage, on obtenait une pâte. Les plon-
geurs retiraient alors les feuilles de papier avec leurs mou-
les. Pour ‘‘charger”’ ou remplir la surface du papier, et
“encoller” ou lui donner un fini couché, on employait di-
vers matériaux, tels que les peaux de mouton et l’alun.

La vieille batteuse à chiffons céda le pas à une bat-
teuse cylindrique armée de couteaux et, dès le début du
XVIIIe siècle, une coupeuse mécanique délivrait femmes
et enfants d’une rude corvée.

Vers 1750, le papier était devenu l’objet d’une telle
demande en Europe que les chiffons vinrent bientôt à man-
quer et qu’il fallut chercher une nouvelle matière premiè-
re. La situation s’améliora en 1774 lorsque Karl Wilhem (Suite à la page 2)
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Révélations de...
(Suite de la page I)

dant, il devait rectifier cette vue sommaire du drame fran-

cais.
} Mais le Département d’Etat, lui, ne devait jamais par-

donner cet escamotage de Saint-Pierre a ses ambitions, et

il ne cessa de faire obstacle a la “France libre”, même au

moment du débarquement de Normandie.
Hopkins assista aux conversations diplomatiques qui

eurent lieu à Washington en mai 1943, à l’occasion de la

visite de Molotov. A la fin des entretiens, M. Connally,

président de la commission sénatoriale des Affaires étran-

gères, souleva la question des rapports avec le gouverne-

ment de Vichy, le plus important, à son avis, des problè-

mes qui se posaient alors à la diplomatie alliée. A la sur-

prise générale, Molotov écarta la question d'un geste né-

gligent, déclarant que la chose était sans importance.

Hopkins n’eut l’explication de cette étrange attitude

des Soviets qu’au printemps 1945, lors de la conférence de

Yalta.
Alors Staline ne cacha pas son hostilité non seulement

a la personne du général, mais a la France. Il pressait

Roosevelt de refuser à ce pays toute participation de ses

troupes à l’occupation de l’Allemagne. Hopkins, qui était

alors soigné dans un hôpital, écrivait au président de ne

point céder à Staline, soutenu d’ailleurs par Churchill et

Eden : “Ils se sont battus comme des tigres pour la Fran-

ce”, dit textuellement Hopkins. En tout cas, Staline refu-

sa que l'occupation française se fit aux dépens d’une par-

celle quelconque de la future zone soviétique: c’était aux

Anglo-Saxons de lui faire sa part, s’ils le désiraient.

Hopkins était, en janvier 1945, a Paris, où il eut des

entretiens avec Georges Bidault, alors ministre des Affai-

res étrangères de France. L’éminence grise de Roosevelt

sentit curieusement chez son interlocuteur bien des réser-

ves à l’égard du général de Gaulle.
—Il est parfois bien difficile de travailler avec lui,

soupirait Bidault.
Lorsque de Gaulle, ulcéré par le refus des Trois

Grands d'admettre la France sur un pied d’égalité avec

eux à la Conférence de Yalta, déclina l’invitation de ren-

cdntrer Roosevelt, Bidault, rapporte Hopkins, crut bon de

présenter ses excuses à l’ambassadeur des Etats-Unis, M.
Caffery :

—De Gaulle aurait dû rencontrer Roosevelt, déplo-
rait Georges Bidault; j'ai tout fait pour le persuader d’y

aller; mais si vous saviez commeil est entêté !

FLAMBEAU
 

Du papyrus au...
(suite ic la première page)

Scheele, chimiste suédois, découvrit le chlore, corps chi-
mique qui a la propriété de blanchir les chiffons colorés.
Cependant, c’est à un maître tisserand allemand, Fried-
rich Gottlob Keller, que revient l'honneur d’avoir résolu le
problème qui avait hanté les cerveaux des chimistes et pa-
petiers depuis plus d’un siècle. En 1844, il inventa un
défibreur. Cette machine décomposait le bois en ses fibres
constituantes pour le convertir en une pâte de qualité ex-
ceptionnelle. Cette méthode est encore employée de nos
jours.

Matière première plus résistante que le bois, les chif-

fons servaient à produire la meilleure.qualité de papier.

Plus d’un grand journal américain imprime quelques co-
pies de chaque édition sur du papier de chiffons pour ses

dossiers, parce que ce papier est plus durable que tout

autre.

Les instruments de fabrication modernes, qui assu-

rent une production d’un volume incroyable, remontent à

une machine inventée par Nicholas-Louis Robert en 1798.

Cette machineétait la seule à pouvoir fabriquer du papier
d’une longueur indéfinie d’une façon continue. Ce fut la

fin du procédé manuel, pénible et lent tout à la fois. Vers

1840, les machines qui découlaient de l'invention de Ro-

bert pouvaient produire 5,000 feuilles en quelques minu-
tes, exploit que l’on aurait mis 12 heures à accomplir sui-

vant l’ancienne méthode.
La chimie, à son tour, est venue changer l'aspect de

la fabrication du papier. Dès 1850, on avait substitué au

défibrage mécanique du bois un procédé chimique qui con-

sistait à laisser tremper les fibres dans des solutions à tem-

pérature élevée en vue d'obtenir la cellulose.
Le procédé au sulfite, tout d’abord inventé par un

Américain, Benjamin C. Tilghman en 1866 et perfectionné

par la suite, est employé généralement, de nos Jours, dans

la production des pâtes de bois de qualité supérieure.

(L’Ovale C.I.L.)
 

l'arme secrète de…
(Suite de la page J)

Sèvres, qui a cultivé chez la reine Elisabeth cette inclina-

tion pour les idées avancées.
Léopold III reste le favori de sa mère. Il espère donc

qu’au dernier moment, Elisabeth, intervenant dans la cam-

pagne électorale, demandera aux femmes de gauche, qui

ont beaucoup d’affection pour elle, de voter — exception-

nellement — pour un candidat modéré, a seule fin de fa-

voriser le retour du roi.
Car Léopold, tantôt en France (au golf de Saint-

Cloud), tantôt en Suisse (au Reposoir), en a assez de voir

son frère, le régent Charles, promulguer des lois en décla-

rant: “Nous, Charles, régent de Belgique, devant l’impos-

sibilité du Roi d'exercer ses fonctions par suite de l’action

de l’ennemi…”
Et il se demande qui est aujourd’hui “l’ennemi.””
 

le Canada préfera-t-il...
(Suite de la page 4)

Onésime Gagnon, A. Talbot, Paul Beaulieu. Le “préféré”

de M. Duplessis serait Me Antoine Rivard, mais outre que

Me Rivard n’est que ministre d’Etat, ses collègues esti-

mentqu’il est encore bien jeune en politique.
ROBUR
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Photographes américains
à Jasper

Les photographes américains
qui pour la cinquième année ont
Visité Jasper sont passés par
Winnipeg en route pour leur
foyer respectif aux Etats-Unis,
après avoir pris des milliers de
photographies et tourné des
milliers de pieds de pellicule
éqns (Jes Rocheuses. D'après
Norris Harkness, rédacteur du
New-York Sun cet l'un des or-
ganisateurs du voyage, ce fut la
tournée photographique la
mieux réussie depuis longtemps.
M. W. H. Robinson, photogra-
phe en chef du Canadien Na-
tional, agissait comme instruc-
teur du groupe.

Iroquois en pèlerinage
à Midland

Les Indiens Iroquois de Caugh-
nawaga, près de Montréal, ont
fait, récemment, un pèlerinage
au Sanctuaire des Martyrs Ca-
nadiens pour commémorer le
300ième anniversaire du mar-
tyre des missionnaires Jésuites
en Huronie. Ils furent rejoints
a Midland par des Indiens Oji-
bway de Long Lac, situé sur la
ligne du Canadien National, de
Nipigon et autres endroits jus-
qu'à la Tête des Lacs. Au cours
de la messe, le Rév, Père Michael
Jacobs, un Iroquois, a fait un
sermon en langue iroquoise.

Le passé rencontre
le présent

Le passé historique et le pré-
sent scientifique se sont rencon-
trés dans les bureaux du télé-
graphe du Canadien INationai,
récemment, à Halifax, quand le
télégraphiste Josephy Howlett,
âgé de 72 ans, a envoyé en
Morse le message du premier mi-
nistre Angus L. MacDonald aux
premiers ministres des neuf
autres provinces du Canada
après quoi une machine télégra-
phique moderne a imprimé le
message adressé au maire de Ha-
lifax et au président du Board
of Trade par M. R. C. Vaug-
han, président et directeur géné-
ral du Canadien National.

En chapeau de castor et ‘en
costume du temps, M. Howlett
a envoyé son message à la main.
Il était accompagné de deux jeu-
nes filles en crinoline, Mlle Joy-
ce Gilmour et Mlle Jeannine
Quesnel.

Grand pèlerinage
à Ste-Anne

Le troisième pèlerinage an-
nuel organisé par M. l'abbé Ed-
gar Laforest, curé de la paroisse
de St-Simon de Drummond,
a quitté Drummondville lc sa-
medi, 16 juillet pour Ste-Anne
de Beaupri.

Il y a trois ans, M. l'abbé
Laforest a organisé à bord de
son train spécial un mode de
communication par hauts par-
leurs. Il permet à l'organisation
de communiquer avec ses quel-
que 1.000 pèlerins répartis dans
onze wagons spéciaux du Ca-
nadien National.

Les Grèves célèbrent
leur 25ième anniversaire

Les anciens des Grèves, une
colonie de vacances pour les en-
fants, célèbre cette année son
25ième anniversaire. Oeuvre de
M. l'abbé Adélard Desrosiers.
archiviste de la province de Qué-
bec, ce camp d'été a reçu depuis
sa fondation plus de 50,000
enfants. Cette année encore,
cette colonie qui est sous la pré-
sidence de M. A. Charbonneau,
recevra pas moins de 2,000 en-
fants.

Plus de 500 personnes ont
emprunté, dimanche dernier, un
train spécial du Canadien Na-
tional pour se rendre aux Grè-'
ves visiter les enfants qui y
sont déjà rendus.

Nouvelles locomotives
pour le Canadien National

M. N. B. Walton, C.B.E..
vice-président exécutif du Cana-
dien National, annonce que sa
compagnie vient de placer à la
Canadian Gencral Electric Co.
une commande pour trois loco-
motives électriques de 1,350 c.v.
chacune. pour usage sur les li-
gnes hors de la Gare Centrale.
Ces locomotives serviront à la
traction des trains de passagers,
de la Gare Centrale à St-Eusta-
che et Montréal-Nord où lc tra-
fic a considérablement augmenté
au cours des dix dernières an-
nées.

Le Canadien National ex-
ploite actuellement 82 trains
qui entrent dans la gare Cen-
trale ou en sortent chaque jour
et auxquels ces nouvelles loco-
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motives seront attelées.

Ménagerie transportée
par le Canadien National

Les employés des message-
ries du Canadien National ont
surveillé récemment d'un ocil
prudent quoique curieux trois
caisses qui avaient été soigneu-
sement déposées dans un coin
reculé du bureau des messageries
du Canadien National à la Gare
Centrale.

Tout était très calme et le
silence n'était brisé que par un
petit alligator qui de temps à
autre aiguisait ses dents sur les   barreaux de sa cage, un porc-
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épic qui se frottait contre les
murs de sa prison ou un léger
bruissement qui provenait de
la troisième caisse contenant,
spégiïlait r'étiquettd, des ser-
pents.

Ce fut avec soulagement que
les préposés aux messageries ap-
prirent qu'ils n'auraient pas à
nourrir leurs hôtes durant leur
séjour à Montréal. Ceux-ci sont
repartis le même soir dans un
train du Canadien National à
destination de Chicoutimi où ils
apparaîtront dans une foire d'a-
nimaux sauvages.

Les industries
de Terre-Neuve

‘L'Industrie Touristique à
Terre-Neuve promet de se déve-
lopper rapidement’’ a déclaré ré-
cemment M. Alistair Fraser,
vice-président directeur du trafic
du Canadien National, a son re-
tour 3 Montréal aprés un voyage
d'inspection dans la nouvelle
province canadienne ‘‘“Terre-
Neuve’ a dit M. Fraser, “‘est
pratiquement un territoire vier-
ge au point de vue de la chasse
et de la pêche et de toute façon
le touriste est toujours assuré
d'une réception cordiale de la
part de la population."

D'après M. Fraser, le volume
du trafic ferroviaire à Terre-
Neuve est encourageant et il at-
tribue cet état de choses à la ré-
duction des taux de passagers qui
sont maintenant les mêmes la-
bas qu'au Canada.

M. Fraser a été enthousiasmé
par sa visitc aux établissements
pr

A travers les fails...
(Suite de la page 1)

fasse pas de promesses qu'il ne
pourra remplir! On a vu depuis 5
ans, le gouvernement de l’Union
Nationale se mettre le nez dans les
affaires des municipalités et me-
ner les élections des maires et des
conseillers comme il l’avait fait
pour les élections provinciales l’é-
té dernier. Nous en avons eu une
preuve tout dernièrement dans le
comté de Terrebonne où le député
et ses organisateurs ont tout mis
en branle pour faire élire de leurs
partisans.
Non! mais l'Union Nationale a-

t-elle commis des crimes au nom
de l'autonomie ?
 

Les personnes maigres
engraissent de 5, 10,15 liv.
Recouvrez entrain, énergie, vigueur

Quelle transformation! Les ve ne paraissent plus,

tes chaire s'affermiasent, le visage s'arrondit: plus

de cou émuclé: disparu cet atr de squelette ambu-

tant. Des mtiliers de Jeunes filles, hommes et formes

qui ne pouvaient engralsner pont fiers aujourd'hui

de leur belle apparence. Ils attribuent ce résultat

à Ostrez qui revivide et renforcit, Contient ingrédi-

ents, stimulants, fortifants, fer, vitamine By, eal-

elum pour enrichir le sang, améilorer 1 appétit et la

digestion et mieux fairo profter de la nourriture:

fuit gagner du polds. Ne cralgoes pas de (rop en-

raisser. Cesses quand vous aures rattrapé Jes 5, 10,

ide pêche, aux mines et dans les
ipulperies. Il croit que le Ca-
nada a beaucoup à gagner de
l'entrée de Terre-Neuve dans la
Confédération.

 

Les parisiens...
(suite de la page 4)

hypogée étaient-ils voués à une
fin tragique.

Or. quelques semaines à peine
après que le 5 avril 1923 il eut
fait ouvrir en présence de la rei-
ne Elisabeth de Belgique qu'ac-
compagnaient le futur Léopold
III et lord Allenby, la troisieme
chambre où se trouvait la momie
du pharaon, lord Carnavon, le
mécène de l'égyptologue qui
avait conduit toutes les fouilles,
succombait au Caire le 5 avril
des suites d'un érésypèle provo-
qué par une piqûre de mousti-
que.

Ce devait être, selon les fel-
lahs, la première victime de la
vengeance du pharaon dont le
triple cercueil ne devait cepen-
dant être ouvert que deux ans
plus tard par le professeur Ho-  

race Carter, le collaborateur de
lord Carnavon. Dans la dernière
enveloppe, qui était en or mas-
sif, et que six hommes avaient
eu beaucoup de peine à soule-
ver, le professeur Carter, en dé-
couvrant la momie, avait cons-
taté qu'elle était recouverte d’un
masque également d'or, descen-
dant jusque sur les épaules qu’il
recouvrait entièrement. C'était
une découverte sensationnelle!
Car jusqu'alors rien n'avait in-
diqué que le rite des embaume-
ments royaux comportât une
précaution aussi somptueuse.

C'est cette pièce tout à fait re-
marquable au point de vue ar-
tistique, puisqu'elle est en or
massif martelé, qui sera le clou
de l'exposition organisée sous les
auspices du Conseil consultatif
des Beaux-Arts d'Egypte. Le
professeur Carter avait eu beau-
coup de mal à retirer ce masque
et à dérouler les bandelettes du
cadavre, car celui-ci avait été
enduit d’une épaisse couche de
résine qui, dans la chaleur des
syringes, avait fondu. Il s’é-
tait produit une sorte de com-
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bustion spontanée qui avait
constitué une grande difficulté
pour la mise à nu du mort illus-
tre. Si le corps avait beaucoup
souffert des attaques de la ré-
sine, les pieds et les mains, en-
veloppés dans des mitaines d'or
ainsi que le visage, étaient admi-
rablement conservés.
Bien que le professeur Carter

soit mort dix-huit ans après
avoir ‘’démailloté” le pharaon
tri-millénaire, les fellahs conclu-
rent néanmoins que c'était Tut-
Ank-Ammon qui avait puni son
Sacrilège et que ce fut encore pour
se venger qu'il aurait fait mou-
rir lord Allenby et rendit veu-
ve la reine Elisabeth de Belgi-
que.

Toutefois, le pharaon n'a pas
voulu s'opposer à la victoire des
soldats de Montgomery sur ceux
de Rommel sans doute parce
qu'en 1942 sa momie avait été
sur l'ordre des autorités britar.-
niques, pour être mis à l’abri des

transférée du
musée du Caire dans une salle
blindée souterraine de la banque
nationale d'Egypte.
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Présumons que, flatté des
hommages que lui rendront les
Parisiens, Tut-Ank-Ammon
n'aura pas le mauvais oeil lors-
que son masque d'or et les au-

tres reliques arriveront sur les
bords de la Seine.

Dr. OX

 

Berlin. — Les alliés occiden-
taux ont conçu des plans de ra-
lentissament des opérations du
pont aérien à Berlin. Le ravitail-
lement de l’ancienne capitale al-
lemande par avions est très dif-
ficile, mais coûte plus de $3,000,-
000 par jour. Les gouverneurs
militaires ont été mis au coura
des détails du plan par l’Ar a
américaine. Un communiqué con-
joint des Britanniques et des
Américains est attendu à ce su-
jet. La Grande-Bretagne a déjà
relâché plusieurs avions civils
du pont aérien qui a été établi il
y a treize mois pour faire échec
au blocus russe de l’ouest de Ber-
in.
———

“Casey Jones”, mécanicien de
locomotives, célèbre dans une
chanson, était réellement une per-
sonne — John Luther Jones — et
fut tué dans un accident, le 30
avril 1900, tel qu'il est chanté,

AJ DUGAL v a? que 
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AVIS DE DEMANDE DE
DIVORCE

AVIS est par les présentes donné que

BETTY BENDITSKY KURSNER KOBER-

NICK, de lu cité de Montréal, dans Ia pro-

vince de Québee, comptable, s'adressera au

l'urlement du Canada, 2 £a prochaine ses-

sion où à lu suivante, pour obtenir le di-

vorce d'avec son mari, GEORGE KOBER-

NICK, de la cité de Montréal, province de
Québec, nettoyeur, pour cause d’adultère.

Fait à Ottawa ce 1Sième jour de juin

1919.
A. H. LIEFF, C.R., |
Procureur de !a requérante,
19, rue Rideau.
Ottawa, Ontario.

23-30 juillet — 6-13 aodt 1049.

 

AVIS DE DEMANDE DE
DIVORCE

AVIS est donné par les présentes que
DAME NANA ROSENBERG, ménagère, de
In cité et district de Montréal, Province de
Québec, s'adressera an Parlement du Cana-
da, à sa prochaine session où à sa session

suivante, afin d'obtenir un Bill de Divorce

d'avec son cpoux, ALBERT BERNARD
TAUBE, pour cause d'adultère,

Date à Montréal, Province de Québec, ce

12¢ jour de juillet 1049,
GAMEROFF & FENSTER,

.Procureurs de la requérante,
Suite 909, Thémis Building,

St.Jacques-Ouest,
Montréal, Qué.

24.30 juillet — 6-13 août 1049,
 

AVIS D'APPLICATION POUR
DIVORCE

AVIS est donné pur les présente sque
Dame SADIE SALLY MILLER, ménagère,
de la cité et district de Montréal, Province
de Québec, s'adressera au Parlement du
Canada, à sa prochaine session ou À su
sersion suivante, afin d'obtenir un FIL de
Divorce d'avec son époux, MOE BOXER.
MAN, de ln cité et district de Montréal,
pour cause d'adultère. i

Daté à Montréal, Province de Québec, ce
12e jour de juillet 1949.

GAMEROFF & FENSTER,
Procureurs de la requérante,
Sulte 909, Thémis Building,
10, St-Jacques-Ouest,
Montréal, Qué.

23-30 juillet — 6-13 août 1949.

AVIS D'APPLICATION POUR
DIVORCE

 

AVIS est par les présentes donné que
ALICE DOROTHY ROLISON, de la cité et
district de Montréal, dans la province de
Québec, s'adressera au parlement du Canada
À sa prochaine session où à sa session sui-
vante afin d'obtenir un BI de Divorce d'a-
vee son époux, PHILIP CRANSRY, manu
facturier, de la cité et district de Montréal,
dans la province de Québec, pour cause
d'adultère.

Daté à Montréal ce 12 juillet 1949,

DAVID LITNER,
Procureur de la requérante,
423, rue Mayor,
Montréal, Qué.

23.20 juillet — 6-13 noût 1949.

AVIS DE DEMANDE DE
DIVORCE

AVIS est donné par le présent que DA-
ME ENID DOROTHY MACRAE GAULEY
de la Cité de Montréal, dans la Province
de Québec, épouse de LESLIE JAMES GAU-
LEY, de la Cité de Montréal, dans la Pro-
vince de Québec, s'adressera au Parlement
du Canada, à In prochaine session ou i
la suivante, afin d'obtenir un Bill de divor-

lee d'avce son mari, le dit LESLIE JAMES
GAULEY, pour cause d’adultère.

Daté à Montréal, dans la Province de
Québec, ce 10ième jour de juin A. D. 1949.

POPLIGER & POPLIGER.
Procureurs de la Requérante,

360 St. James St. W.,
Montréal.

23-80 juillet — 6-13 août 1949.
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Le pays des c‘Baccalaos””

Tel fut le nom d’abord donné à Terre-Neu-

ve par le découvreur Sébastien Cabot.

— Les terribles légendes qui circu-

laient alors sur l’intervention des dé-

mons.

‘’Baccalaos’’, telle fut l'appel-
lation par laquelle Sébastien
Cabot, découvreur de l'île de
Terre-Neuve, désigna tout le
territoire terreneuvien qu'il lon-
gea.

Les premiers Espagnols adop-
tèrent ce nom comme terme gé-
nérique. Sur la carte de Wyt-
fleit (1597), l'appellation se
borna à Terre-Neuve et au La-
brador, et toutes les autres car-
tes l'appliquèrent diversement.
Nom exotique d'origine basque
et qui signifie la morue. Si Ca-
bot le trouva en usage parmi les
premiers habitants de Terre-
Neuve, on en conclut naturelle-
ment que les Basques, grands
pécheurs de morues, y allèrent
avant lui. Les Basques et les
Bretons furent pendant des siè-
cles les seuls qui se livraient à la
pêche des baleines et de la mo-
rue, qu’on appela d'abord ‘“mo-
lue’, et il est curieux que Ca-
bot, découvrant le Labrador et
Terre-Neuve, y trouva le nom
de ‘‘baccalaos.’ Cabot. lit-on,
dans un mémoire de Pierre Mar-
tyr dans Hakluyt, trouva dans
les caux de ces parages “une si
grande quantité de poissons
énormes, que les habitants ap-
pellent baccalaos, que parfois
ses navires en étaient arrêtés.”
S'agissait-il de morues ou de
baleines? Les deux probable-
ment, car, si les morues abon-
daient alors dans les eaux ter-
reneuviennes, les baleines y
étaient aussi fort nombreuses.

Si l'on n’est pas absolument
certain de l'établissement de
pêcheries avant le voyage de Ca-
bot en 1497, on les connaissait
au moins en 1504, et l'on sait
qu'en 1519 cinquante vaisseaux
espagnols, portugais et français
étaient engagés dans la pêche à
la morue dans les parages de
Terre-Neuve. Enfin, en 1527,
une lettre datée de la Baie de
Saint-Jean parle de onze voiles
normandes, de deux portugaises
et d'un navire breton qu'il y
avait là.

Depuis lors, les établissements
de Terre-Neuve ne furent plus
abandonnés et les nationalités
française, anglaise, espagnole et
portugaise s'y rencontrèrent, se
querellant souvent, se battant
même, jalouses de ramener dans
leur patrie respective les plus
abondantes ressources contre les
rigueurs du carême.

Pour les navigateurs illettrés
et crédules qui fréquentaient ces
lointains parages, d'autres dan-
gers que ceux des flots les at-
tendaient. Ils n'étaient pas seu-
lement menacés par les sauvages
insulaires et les bêtes, les ours
entr’autres, que les vieilles rela-

tions nous dépeignent cmpor-
tant le produit de leurs pêches 

sous leurs yeux. La tradition y
joignait encore le dangereux voi-
sinage de monstres, dits grif-
fons, qui infestaient les monta-
gnes du Labrador, ainsi que la
crainte des mauvais esprits aux-
quels deux îles voisines de Ter-
re-Neuve devaient leur nom
d’ ‘Iles des Démons.” Une vicil-
Je carte donnant le portrait de
ces monstres les fait voir com-
me des diables rampants, avec
longue queue, cornes et ailes.

L'ancien cosmographe Thé-
vet a dépeint la terreur avec la-
quelle marins et pilotes, passant
dans ces parages, entendaient
une grande clameur ‘‘telle que
celle qui s’élèverait de la foule
un jour de marché.” Il ajoute
que lui-même, vivant parmi les
Indiens de cette terrible contrée,
les vit si cruellement tourmen-
tés par les démons qu'ils tom-
baient souvent. éperdus, dans
ses bras et qu'alors, en répétant
l'Evangile de Saint-Jean, il les
délivrait des esprits malfaisants,
d'un extérieur pourtant agréa-
ble, ajoute-t-il, mais dont la ma-
lice a fait fuir ces îles par tous
ceux qui les habitaient.
On croit que les Iles-des-Dé-

mons dont parle Théoret dans
son ‘’Grand Insulaire et Pilota-
ge’ sont celles qui sont con-
nues dc nos jours sous les noms
de Belle-Isle et Quirpon. Mais
la plus redoutable ‘‘pour au-
tant que les démons y font ter-
rible tintamarre’’ doit se trou-
ver près de l'extrémité nord de
Terreneuve et nommée par Thé-
vet lui-même: ‘‘Isle de Fiche",
‘Isle de Roberval”, ‘Isle des Dé-
mons’'. On sait la singulière lé-
gende qui s’y rapporte, qui mê-
me serait un fait historique.
Nous voulons parler de cette
jeune fille, Marguerite de Ro-
berval, que son oncle, lors de son
voyage au Canada, abandonna
sur cette Ile en compagnie d’u-
ne vieille servante pour la pu-
nir d'avoir conté fleurette, du-
rant la traversée, avec un des of-
ficiers du bord.

Pendant que des Français
passaient leur vie à ces durs tra-
vaux de la pêche aux ‘’moines’’
dans les eaux terreneuviennes,
les forces vives de la France se
dépensaient sur les champs de
bataille de l'Italie. La conquête
de Milan et de Naples offrait
un but plus tentant pour la
gloire et le butin que celui de
l'exploration des solitudes - du
Nouveau-Monde: et les entre-
prises privées durent être quel-
que peu laissées dans l'ombre et
à leurs seules ressources.

Voilà quelques souvenirs an-

tiques que nous rappellent nx-

turellement les fêtes récentes de
Terreneuve.

Serge DUHAMEAU. 

Pour connaître la vérité, il faut lire
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Les Festivals de Montréal
La première des trois semaines du programme musical et dra-

matique des Festivals de Montréal a été marquée par un franc

succès qui augure excellemment pour les deux autres. Chacune des

représentations a obtenu le succès espéré et assuré par une soigneu-

se préparation.

Purmi les autres spectacles qui se succéderont durant les se-
maines à venir, signalons le 2 août, où Les Disciples de Massenet
ainsi que Pierrette Alarie et Léopold Simoneau avec grand orches-
tre donneront un concert de gala au Stade Molson: deux repré-
sentations de grand opéra seront offertes par la société des Festi-

vals de Montréal en plein air au Stade Molson, celle de ‘La Tos-
ca” le 4 août et celle de ‘Manon’’ le 11 août ainsi que celle de la

première canadienne d’un drame lyrique de Ramus et Stravinsky,

“Histoire du Soldat” sur les pelouses de l’université McGill, le

9 août.
 

 

© Jacques Dupire. 25 ans, (à gauche). ct Jacques Hébert, 26 ans, de

Montréal, viennent de retourner dans la métropole après avoir nccom-

pli une aventureuse randonnée de 30,000 milles à travers 25 pays du
globe. Depuis leur départ. en juillet dernier, ces voyageurs-écrivains

ont fait le tour du continent africain en employant tous les moyens de

locomotion imaginables, après avoir été forcés d'abandonner leur au-

tomobile en plein milieu du désert de Sahara.

 

L’AEROBUS “EMPRESS OF VANCOUVER”
 

Quand l'aérobus du Pacifique Canadien “Empress of Vancouver” s'est envolé de l'aéroport de Vancouver,
e 13 juillet, pour inaugurer un service detransport régulier entre le Canada et l’Australie, via San-Fran-

p rvice postal aérien fut en méme temps inauguré entre notre pays
t Cette photo, prise au départ de l'avion, fait voir le capitaine A. Vanhee, pilote de I'ap.

pareil, prenant officiellement livraison du courrier des mains du maître de poste de Vancouver, M. J

cisco, Honolulu et Fidji, un nouveau se
et les antipodes.

Turner.
tous les coins du monde,

 
 

Récemment, une caniche du nom
de Mandy, voyageant de Londres à
Vancouver, à bord d'un avion
d’Air-Canada, profita d’une courte
escale d’une heuro à Goose Bay,
Labrador, pour s’esquiver ct visi-

ter les bois.
Mandy secoua son collier si for-

tement qu’elle parvint à s’en déta-
cher et à se sauver à l'insu de tous.
Mais quelques minutes plus tard,

lorsqu'on s’apcrçut de sa fuite, les
recherches commencèrent. Mandy
courait si fort qu'il fut impossible
de la capturer.

Cependant, durant la nuit ins
tinctivement, clle se dirigeait vers
le hangar dans le but de gober la
nourriture déposée spécialement
pour elle. Lua deuxième nuit, une

trappe lui fut tendue près de son
manger mais, Mandy parvenait

toujours à sc nourrir sans se lals-
ser prendre au piège. Enfin, la qua-
trième nuit, le tour était joué;
Mandy mangealt mais restait dans
la trappe :...

Aussitôt, Je gérant de l'aéroport
de Goose Bay, Labrador, lui mit un
collier ct parvint à le maîtriser.
Mandy aimait son nouveau maître
mais cle frémissait encore de
crainte lorsqu'une autre personne
que son maître l'’approchait. Quel-
ques jours plus tard, Mandy, cani-
che blanche, s'embarqua dans un
autre avion toute heureuse ct sem-

 

Dans les sacs de 150 livres de courrier, il y avait 8,000 lettres expédiées par des philatélistes de
désireux de posséder un document se rapportant à cette envalée historique.

blait dire 3 Je suis l'amic de tous
ct vous aime bient — Ne m'oublliez
pas. J'ai faim ct soif et aime à
manger toutes les quatre heures !

Mandy fut remite à son maître le
.|docteur TUrbank de Vancouver,
après avoir fait l'envolée de Gouse
Bay, Labrador à Montréal cet de
Montréal à Vancouver, (Photo Pacifique Canadien)

Théâtres

 

"The Red Menace”, un film sur le
communisme, à l'affiche vendredi
“The Red Menace”, un film sur

le communisme réalisé par les stu-
dios Republic, prendra l'affiche du
théâtre Imperial vendredi. Cette
production fut tournée dans le plus
grand secret. Contrairement à ce
qui se fait. les studios Republic ne
firent aucune publicité pendant les
prises de vues. Le producer choisit
des artistes peu connus afin d’évi-
ter toutes représailles contre eux.
“The Red Menace” raconte l'his-
toire d’un soldat licencié qui entre
dans le parti communiste et décou-
vre les véritables motifs de son

existence.

Avec “The Red Menace”. l'Hn-
perial présentera “Home In San

Antone”,
AU LOEW'S

“Edward My Son” obtient telle-
ment de succèg que la direction du
Loew's a décidé de le garder à l'af-
fleche pour une deuxième semaine.
Ce film est adapté de ln pièce du
même nom qui fit fureur sur le
Broadway l'hiver dernier. Les
principaux interprètes sont Spon.
cer Tracy, Deborah Kerr et lan
Hunter. C'est une réalisation de
George Cukor.

AU PALACE

La direction du théâtre l’alace
mettra à l'affiche vendredi le plus
récent film de Clark Gable. ll s'a-
git de “Any Number Can Play”. Il
est entouré d'une brillante distri-
bution dont Alexis Smith, Wendell
Covey et Audrey Totter, Clark Ga-
ble, qui donne une des meilleures
compositions de su carrière, dit-on,
personnifie Charley Kyng, le pro-
priétaire dun casino. L'action’ se
déroule dans le bref espace de sept
heures.

AU CAPITOL

La direction du théâtre Capitol
mettra à l'affiche vendredi “House
of Strangers’ avec Edward C. Ro-
binson, Richard Conte et Susan
Hayward. La plupart des scènes
d'extérieur qui se passent à New-
York ont été tournées sur les lieux
mêmes : ce qui ajoute de l'authen-
ticité à cette production. Robinson
personnifie un banquier qui ne suit
d’autres lois que celles que sa
(conscience lui dicte et qui se fait
le défenseur des “petits”.

AU PRINCESS

“Streets of Laredo”, une specta-
culaire production des studios Pa-
ramount, prendra l'affiche du théâ-
tre Princess vendredi. Les vedet-
tes sont William Holden, William
Bendix, MacDonald Carey et Mo-
na Freeman. L'action se passe
dans le coeur du Texas, alors que
les Texas Rangers commencèrent
à nettoyer ce territoire des ban-

. ;

“A L'ORPHEUM
La direction du théâtre Orpheum

mettra à l'affiche vendredi “The
Crooked Way" avec John Payne.
Sonny Tufts et Ellen Drew. John
Payne personnifie un héros de ln
dernière guerre qui souffre d'amné-
sie. Des gens de la police le pren-
nent pour Eddie Ricardi, un bandit
réputé. Celn l’entraîne dans plu-
sieurs aventures. La mise en scè-
ne est de Robert Florey.

AU SAINT-DENIS

“Quai des Orfèvres” que le
Saint-Denis mettra samedi à l'affi-
che, est l’une des plus belles réus-
sites du cinéma français de ces
dernières années. C’est une ocu-
vre dramatique dont l'intensité
peut être difficilement égalée tant

elle est forte.

Réunir dans un méme film des
interprètes aussi prestigieux que

Louis Jouvet et Charles Dullin, les

tncadrer par Bernard Blier, Pierre

Larquey, Simone Renant, Suzy De-

lair... c'est une gageure. Et il faut

que l'action du film soit remarqua- 

blement solide pour que ces per-
sonnalités exceptionnelles ne dé
passent pas l'écrun, Tel est le cas
de cette remarquable réalisation
de Clouzot.
Ce film a d'ailleurs été récom-

pensé par le Grand Prix de lu meil-
leure réalisation à la Biennale de
Venise. L'on est en plein milieu de
la chanson dans ces music-halls de
périphérie. Le caractère vivant,
pittoresque de ces boftes d'édition
msicale, les silhouettes authenti-
ques des régisseurs, des danseu-
ses, tout cela c'est de l’art le plus
sûr, Ce film garde de bout en bout,
une sorte de pathétique sourd dans
cette lutte qui met aux prises l’a-
mour, la justice, la ruse.
Au même programme, un film

intensément dramatique “CITE DE
l'ESPERANCE”. Cette cité... c'est
une cour sordide et des bâtiments
délabrés, LA vivent des déchets
humains, des épaves de cirque ou
du muste-hall, le dompteur, le ven-
triloque, le pianiste. Chacun traîne
sa misère mais garde sou espoir
dans un avenir meilleur. Mais 11 y
pousse aussi amour, l'aventure...
Les vedettes : Itené Dary, Anouk
Ferjae uno nouvelle jeune premio:
re sobre et émouvante,

AU CINEMA DE PARIS

Unaniine. la critique a salué
“BATAILLON DU CIEL” au Ciné-
ma de Paris, comme un film for-
midable, un film do classe inter
nationale.

Volel quelques opinions :
“Co film est appelé à une belle

carrière. C'est un tilta humain, en
plus d'être une forte peinture
d'une époque.”

“Evidemment 1a réussite d'un
tel film doit beaucoup à son inter-
prétation : celle-ci ne comprend
pas une erreur. Aucun acteur ne
charge, aucun ne cherche à se
soumettre en avant. On dirait qu’
îls ont tous été intluencés par les
hommes dont {1s jouaient les ro
les.”

“L'on retrouve dang la bouche
de chaque personnage, un dialogue
souvent vif et piquant qui, pour ne
pas toujours afficher un accent
poétique par sa liberté, n’en perd
pas pour celu sa force et sa sim-
plicité.”

“Il y a Plerre Blanchar, le capi-
taine, tenace, silencieux, jouant
sérieusement cet affreux jeu de la
guerre, meneur d'hommes parfait,
héros complet. 11 y a ces deux qui
se détestent à mort et que la haïno
tenuillera jusqu'à la fin misérable
qui leur est réservée, Il y a cet au-
tre qui achèvera son lieutenant
mourant plutôt que de le livrer à
l'ennemi, un chef qu'il adorait, It
même le pauvre blond qui, sous lu
torture, parlera. Quelle pitié tout
cela. Joseph Kessel fait connaître
It des hommes étonnants el sim
ples, à la fois, comme tant de ces
soldats qui défendirent la liberté
sans savoir exactement ce que c’é-
tail Ja liberté.”

LA MODE ANGLAISE
Les modistes anglaises surveil-

lent avec soin les tendances so-
ciales. Elles ont ainsi appris que
les frais qu’entraîne maintenant
un “mariage en blanc” portent
de plus en plus les jeunes filles
à choisir une robe ou un costu-
me (accompagné d’un chapeau
approprié) qu'elles pourront por-
ter par la suile. Voilà pourquoi
les modistes ou fabricants de cha-
peaux préparent des modèles at-
trayants el destinés particulière-
ment aux mariées, aux demoisel-
les d'honneur, aux mères ct aux
invitées. Le blanc reste la cou-
leur préférée pour le mariage,
mais on réduit les décorations
florales au minimum puisque la
mariée doit porter de vraies
fleurs. On se sert donc plutôt de
dentelle, de ruban ct même de
plumes. Les demoiselles d’Hon-

 

neur doivent, naturellement, por-
ter des chapeaux plus petits et
moins élaborés que celui de la
mariée; les calottes ou les cloches
sont donc populaires. Une peti-
te calotte à la Juliette, couverte

de petites fleurs de velours et

finie d'un brouiliard de voile, est
très appréciée parce qu’elle sert

au théâtre ou aux réunions mon-
daines, par la suste.

 

 

Il vaut mieux garder…
. (suite de la page 4)

quivalent... d’ignorant, avec une légère atténuation, le ter-
me visant une personne jeune et inexperte. Chepurnykh
correspond assez exactement a la signification du mot ‘‘za-
zou” en francais. Quant à Panyushkin, ce nom dérive de
panya, diminutif de Pavel (Paul) qui avec la syllabe finale
kin acquiert la signification de cher, gentil, affectueux,
etc... On peut donc dire sans y mettre aucune ironie que le
plus haut représentant de I'U.R.S.S. aux Etats-Unis s’ap-
pelle “Cher petit Paul.”

Evidemment, on peut trouver ailleurs qu’en U.R.S.S.
des patronymes curieux, à commencer par celui de Chur-
chill, qui vient de church: église et de ill: malade. Une
“Eglise malade” qui se porte bien!… Acheson, nom de
l'actuel ministre américain des Affaires étrangères, signi-
fie littéralement “Fils de la Douleur”, de ache: douleur et
de son: fils. Il n'empêche que c’est l’U.R.S.S. qui, sur le
terrain de la bizarrerie et du pittoresque, remporte la
palme.

Passons sur Vladimir Illiich Oulianov qui, pour fuir la
police tzariste, adopta le pseudonyme de Lénine qui est
simplement le nom à peine déformé du fleuve Lena; n’in-
sistons pas davantage au sujet de Léon Bronstein qui choi-
sit le pseudonyme de Trotsky, nom d’un village de la Rus-
sie Blanche. De toute évidence, les vieux révolutionnaires
russes manquaient d'originalité. Leurs successeurs se sont
rattrapés!

Ainsi Kozygin, membre du Politburo, qui figure par-
mi ceux “qui ont bien mérité de la République des Travail-
leurs” et dont le nom signifie tout simplement... “Gros
Bouc.”

Ainsi Kravchenko qui, lui, a “choisi la liberté” mais
dont le nom n'a pas changé qui veut dire... “Petite Vache”,
de la racine Korova: vache.

Quant a Malenkov, personnage influent du Politburo,
son nom vient de “petit.” Dire “pauvre Malenkov” c'est
commesi l’on disait ‘pauvre petit.”

Beaucoup des titulaires de ces noms ronflants... et
éloquents se sentent un peu gênés parfois, mais comment
en changer puisque la popularité est liée à ces patrony-
mes?… Et puis si les étudiants russes, qui étudient l'his-
toire de la révolution bolchévique, sourient quand ils tom-
bent sur ces noms, c’est très discrètement et le peuple, lui,
n’a nulle envie de rire! :

A. NICOLAS
 

l'immense ‘Shanghai...
(Suite do la pago 4)

les premières que la municipalité rouge de Shanghaï vient
de poser, aux abords des grandes banques étrangères —
de majestueux buildings qui dressent vers le ciel leur im-
posante façade. Ces buildings ont abrité des capitaux in-
ternationaux: américains (American Express Company),
anglais (Chartered Bank of India, Australia and China),
français (Banque Franco-Asiatique), pour ne citer que les
plus importantes. Ces affiches proclament l'interdiction
de l'exportation de l’or et de l’argent, et le contrôle ri-
goureux que les communistes entendent exercer sur la dé-
tention et l’emploi de ces métaux précieux. On interdit
également au public de “transporter de l'or sous forme de
bijoux personnels si ceux-ci pèsent plus d'un “‘taël.””_ Me-
sures qui ne touchent, d'ailleurs que peu de personnes, car
les gros magnats ont eu le temps de ‘‘déménager” leurs
avoirs à Hong-Kong, île inexpugnable et “maquis” idéal
pour le refuge des capitaux, tandis que la grosse majorité
des Shanghaiais qui restent n’ont plus rien, ni or ni argent..

Le soir venu, Shanghai reprend cependant son visage
de toujours, et l'on peut oublier pour un moment la ‘“réa-
lité rouge” qui se déploie dans la ville. Malgré une demi-
obscurité — les techniciens diront que cette année il n’y a
que 27 millions de kilowatts-heure contre 58 avant guerre
— la foule des “‘jouisseurs”, d’instinct, se porte vers les
‘boîtes à plaisir” de la cité, comme poussée par une nos-
talgie indicible. Malgré les fouilles de la police, et les
coups de feu isolés et sporadiques, les cabarets et dancings
continuent à ouvrir, car ce sont les seuls endroits où l’on
espère “faire encore un peu d'argent.” Les rouges, jusqu’à
nouvel ordre, les tolèrent, comme ils semblent tolérer tout
ce qui, dansla ville, dénotel'influence des bourgeois et des
Occidentaux. Politique habile qui, selon les observateurs
étrangers, permettra à Mao Tse Tung de ne pas couper
les ponts avec l'Occident, dont il espère recevoir un jour
les crédits nécessaires pour faire vivre la population et
reconstruire le pays. C’est sans doute cette attitude qui
fait que les Rouges ont réservé aux journalistes étrangers
une agréable surprise: alors que ceux-ci s’attendaient à un
ostracisme des plus rigides, les communistes les laissent
visiter la ville occupée avec toutes les apparences d’une
entière liberté. Commel’on dit en plaisantant à Shanghaï,
‘le rideau de fer de Mao Tse Tung, jusqu’à nouvel ordre,
n’est qu’un rideau de bambou.”
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LE CIVISME

 

Mettons Nos Petits En Garde
A moins que nous ne les mettions en garde
à la maison—et à l’école, l’on neT wut

a ce que nos tits enfants
évitent les dangers de la rue. Il nous incombe
~—en tant que parents—de leur apprendre
les règles de la prudence et de la sécurité.
En tant qu’automobilistes, le devoir nous

commande la prudence en tout temps—
particulièrement dans les quartiers domi-
ciliaires et les zones scolaires. Mettons nos
petits en garde contre les dangers! Sauver
unc vic—ou éviter une vie de souffrance .. .
tel est un des buts cardinaux que propuse
le “Civisme”.

Vous pouvez participer à cet effort de service public. Prenez note de
quelques petites choses qui, à votre avis, contribuent au civisme.

Publiée sous les auspices des fabricants de la

BIÈRE BRADING
THE BRADING BREWERIES LIMITED

Cette série d'annonces est conçue dans le but d'aider à faire de votre localité le
meilleeur des endroits où vous puissiez vivre.
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LE CANADA

  

Barfali a fait pénétrer le
démon des records au Vatican
Le Papes’est pris au jeu et il essaie de bat-

tre ses propres records de dactylogra-
phe et de résistance au sommeil.
Histoire d’un fabricant de bicyclettes.
Rome. — Bartali, qui est aussi bon commerçant que

bon chrétien, n'oublie pas, après chacune des victoires
de sa bicyclette, d’en envoyer une demi-douzaine au Va-
tican. Il les accompagne et convoque les photographes
pour que nul n’ignore, dans la péninsule tout au moins,
les bonnes relations qu’il se flatte d’entretenir avec Sa
Sainteté Pie XII et ses camériers autour des bicyclettes de
sa marque. .

Bartali est un grand champion et ses triomphes ne se
comptent plus. C’est pourquoi à peu près tout le person-
nel de la cité papalec ne se déplace plus aujourd’hui autre-
ment qu’à califourchon sur une “Bartali’”’ munie de pneus
“confort”, d'un changement de vitesse “Giro d'Italia”,
d'un phare et d'un feu rouge arrière, sans oublier un ana-
chronique timbre avertisseur installé sur le guidon à titre
symbolique pour montrer sans doute que les bicyclettes
passent mais que les timbres demeurent!

On a insinué quele Vatican se-prêtait inconsidérément
à la publicité commerciale, mais il n’en est rien. En véri-
té, c’est l'esprit sportif qui est entré à Saint-Pierre, sans
bruit, sur deux roues caoutchoutées.

Depuis que le “campionissimo” a été reçu par le Pape
en personne, Pie XII tape lui-même ses discours à la ma-
chine à écrire et directement. Il prend la peine d’en revi-
ser en personne les traductions qu’il tape en six langues:
l’allemand, l'anglais, le français, l’espagnol, le portugais
et le latin.

Au début, le Saint-Père ne se servait que de deux
doigts et il n'allait pas très vite en besogne, mais aujour-
d’hui, après un an d'exercices quotidiens, il est d’une force
très honorable et tape sans difficulté ses ‘‘cent mots à la
minute”, ce qui lui donne un rang très honorable parmi
les demoiselles du clavier.

La perfection n’est pas de ce mondeet le Papele sait
mieux que quiconque; cependant il essaie, chaque jour,
d’améliorer sa forme et sa rapidité. Il fait d’incontestables
progrès et s’est vivement intéressé au récent championnat
de dactylographie mondiale. À un religieux venu de Chi-
ne, il a longuement demandé des détails sur les toutes
dernières machines à écrire chinoises qui ne comportent
pas moins de... mille touches correspondant à des idéo-
grammes.

Mais Pie XII ambitionne un autre record qu’il est,
celui-ci, en passe d'établir. C’est le record du temps!
Quand il fut proclamé pape, Pie XII dormait une moyenne
de huit heures par nuit. Les devoirs de sa nouvelle charge
l’incitèrent à écourter son repos et, pendant les trois pre-
mières années de son pontificat, il gagna cinq minutes
chaque mois sur son sommeil.

En 1942, il ne dormait plus que cinq heures par nuit.
L’an dernier, il trouvait que c'était trop encore et s’atta-
quait au “grignotage” des minutes. Aujourd’hui, le Saint-
Père ne dort plus que quatre heures par jour et il espère
réduire encore la durée de son repos en dépit de l’inter-
vention de ses médecins.

Staline dort environ cinq heures par jour et le Pape
est certes fort satisfait de l’avoir battu sur ce point, mais
il n’oublie pas que Lénine ne reposait que quatre heures...
quand il en avait le temps.

“Je dois faire au moins aussi bien”, dit-il à la Facul-
té, quand ses représentants insistent pour qu'il prenne un
plus grand repos.

Dans la lutte de vitesse contre le temps, Pie XII n'i-
gnore pas que les humains sont battus d’avance, aussi n’est-
ce pas seulement pour le plaisir de battre des records qu’il
s'astreint à réduire le plus possible son sommeil, mais
parce qu’il peut ainsi consacrer, au cours de sa journée, de
plus longs loisirs à ses visiteurs venus de tous les points
du monde. A Rome, on assure que Bartali en profite lar-
gement, mais ce sont là propos de mauvaises langues, n’en
doutons pas.

R. AMELI
 

Il vaut mieux garder le
sourire entre les dents

Les plus farouches révolutionnaires du
monde se sont donné des noms plai-

sants ! Gromyko-La Tempête, Vichin-
sky-La Cerise, Youkov-Le Cafard et
Kozygin-Gros bouc, maisils ne fontri-
re personne, et c’est tant mieux.
M. Morris Gilbert, savant orientaliste américain, a

noté au cours de ces dernières années l'apparition sur la
scène politique du monde d’un grand nombre de person-
nages aux noms extravagants. Il s’est amusé à les noter,
à les analyser et à en tirer des conclusions divertissantes.

Le propre des révolutionnaires et des conspirateurs
est de se dissimuler sous un manteau couleur de muraille
et à l’abri d’un patronyme d’emprunt généralement choisi
parmi les mythes les plus glorieux, de se livrer à des beso-
gnes qui ne le sont pas toujours. C'était vrai jusqu’au dé-
but du siècle, mais M. Morris Gilbert constate que les ha-
bitudes ont beaucoup changé depuis la fin du tzarisme.
Ainsi, les noms d’emprunt n'ont pas été restitués et ils
constituent aujourd'hui l'état civil officiel de la plupart
des personnages marquants en U.R.S.S.

Nul n'ignore que Staline, qui signifie ‘‘acier”’, s’appe-
lait Joseph Djougachvili avant la Révolution, mais peu à
peu on a perdu le souvenir des noms véritables du plus
grand nombre des nouveaux maîtres de l’U.R.S.S. Le peu-
ple ne connaît que Gromyko-La Tempête et Vichinsky-La

Cerise, traduction littérale des patronymes adoptés par le
ministre des Affaires étrangères et l’envoyé spécial de
Moscou a Washington.

Le vice-ministre des Affaires étrangères biélo-russe,
Skorobogaty, a adopté un nom qui veut très exactement
dire: shoro: vite, bogati: riche. C’est donc ‘M. Tôt-Enri-

chi” qui est chargé de soutenir à l'étranger le point de vue

de la “pauvre” Union des Républiques Soviétiques.
Vichinsky vient de vyshya qui veut dire cerise et Mo-

lotov signifie. marteau!
Dans l’affaire Kosenkina, la gouvernante russe qui

‘choisit la liberté’ en se jetant par la fenêtre de l’ambas-

sade soviétique aux Etats-Unis, furent prononcés les noms
de: Lomakin, consul général soviétique, Chepurnykh, se-
crétaire du consulat, et Panyushkin, ambassadeur auprès

de la Maison Blanche. * Lomakin, en dialecte russe, est l’é-
(suite à la page 3)

 

Les lettres

L'Institut canadien
de Québec a 100 ans
En 1886, dans une conférence

prononcée à l'Institut canadien de
Québec, M. le docteur Hubert La-
rue disait : “Ici, le seul mobile qui
puisse soutenir les courageux pion-
niers de la pensée, c'est l'espoir de
contribuer un peu à rehausser la
gloire de leur pays, et de laisser
derrière eux un petit sillon de lu-
mière qui puisse éclairer le sentier
où marchera la postérité.” Il ex-
primait là les ambitions des fon-
dateurs de l'Institut, qui datait dé-
jh de 1848, et que Jeurs continua-
teurs s'employaient à maintenir.
L'Institut canadien de Québec a
aujourd'hui plus de cent ans d'âge,
et ses membres ne pensent pas au-
trement. Ceux-ci se recrutent chez
les intellectuels de toutes catégo-
ries : écrivains et journalistes, thé-
ologiens, savants, artistes, hommes
de profession qui ne croient pas dé-
choir à regarder plus loin que
leurs spécialités immédiates. Le
docteur Larue était un homme
comme eux. S'il exerçait la méde-
cine par besoin de servir et pour
gagner sa vie, il se créait d'agréa-
bles loisirs par la fréquentation des
livres et des écrivains, et n’hési-
tait pas à prendre lui-même la plu-
me, quand l'inspiration du moment
ou les circonstances l'y poussaient.
A son époque, la vie de société et
l’art de la conversation existaient
encore. Il y avait des salons où l’on
se réunissait pour causer, On lisait
les livres venus de France et d’An-
gleterre, ceux aussi des écrivains
canadiens qui paraissaient promet
teurs, et chacun se faisait Un point
d'honneur d'en parler. La litté-
rature, le théâtre, la peinture et
les autres arts plastiques, la musi-
que, la philosophie et. l’histoire oc-
cupalent la bourgeoisie, en dehors
des heures de travail. C'était le
bon temps.

e

Un groupe d'hommes d'alors je-
ta les bases de l’Institut canadien.
H y avait parmi eux l’avocat Marc-
Aurèle Plamondon, son premier
président, qui devait devenir juge:
Pierre Chauveau et Etienne Pa-
rent, Louis-Philippe Turcotte, Phi-
lippe-Aubert de Gaspé, auteur des
Anciens canadiens, l'historien Frs-
Xavier Garneau, le docteur Joseph-
Charles Taché, les abbés Ferland
et Provancher, le poète Octave Cré-
mazie, des savants comme James
Lemoine et le docteur Painchaud,
des hommes d'affaires comme J.-B.
Renaud, François Kirouack, Zéphi-
rin Paquet, Pierre Garneau et L.
E. Dorion. Au cours d'une séance
solennelle des membres, le 16 no-
vembre 1882, Plamondon rappelait
les buts de l’Institut : “.. .réveiller
et propager le goût des lettres et
des sciences parmi nos compatrio-
tes, faire aimer la patrie en faisant
mieux connaître son histoire et ses
ressources, travailler à rendre no-
tre race ce qu’elle doit être ici, la
première chez elle...” Les résul-
tats depuis 1848 répondaient-ils à
l'attente? Le fondateur de répon-
dre: “Un coup d'oeil rétrospectif
sur les oeuvres accomplies depuis
1848 répond éloquemment dans
l'affirmative. Les difficultés ont été
grandes, mais elles ont dû céder
l'une après l'autre devant le dé-
vouement et la persévérante éner-
gie des officiers de l'Institut, qui
est devenu une oeuvre nationale.”
1 y aura un an cet automne, l'Ins-
titut canadien de Québec célébrait
son centenaire par des fêtes gran-
dioses, auxquelles prirent part des
personnages venus de tous les
coins de la province et des repré-
sentants de la France; de la Belgi-
que, des Etats-Unis, du Mexique,
d'Haïti. L'Institut d'aujourd'hui n’a
rien à envier à celui d'il y a un
siècle. Il n'a cessé de grandir et il
fait honneur à la vieille capitale
de la province, première ville fran-
çaise de l'Amérique.

Il occupe des locaux presque
somptueux, dans l'ancienne église
Wesley, qui date comme lui de
1848. 11 compte parmi ses mem-
bres les citoyens les plus en vue
le Québec, et son président est M.
Jean Bruchési, écrivain qu'il est
inutile de présenter, neveu de fou
Mgr Paul Bruchési et sous-minis-
tre au Secrétariat de la province.
L'une de ses principales oeuvres
est sa bibliothèque, qui met à la
disposition des lecteurs plus de
40.000 ouvrages, dont un grand
nombre rares et introuvables ail-
leurs. Il n fondé une bibliothèque
pour enfants, où l'on trouve quel-
que 2,000 volumes, et deux biblio-
thèques paroissiales, Il n'a cessé.
depuis les premiers jours, d'orga-
niser conférences, récitals et con-
certs. Son apport culturel est im-
mense, de haute qualité. Les fètes
de septembre dernier eussent été
incomplètes, si elles ne s'étaient
prolongées dans un ouvrage les re-
latant. Ce livre vient de paraître.
dû à M. Alphonse Désilets, agrono-
me et poète, secrétaire-archiviste
de l'Institut. Il s'intitule Les cent
ans de l’Institut canadien de Qué-
bec, et l'on y trouve tout ce qui a
trait aux célébrations y compris
les allocutions, discours et confé-
rences prononcés à leur occasion.
ainsi que de nombreux souvenirs
sur les multiples initiatives de
l'Institut, au cours de ses cent an-
nées d'existence, A notre sens, fl
n'y manque qu’une chose : un his-
torique un peu élaboré de l'Ins-
titut.Tel quel, l'ouvrage rendra ser-
vice, révélera à plus d'un des as-
pects ignorés de notre petite his-
toire. 11 convient de dire que l'Ins-
titut canadien de Québec n'a rien
de commun avec l'Institut cana-
dien de Montréal, voltairien et ma-
çconnique, fondé en 1844, qui s'atti-
ra les censures ecclésiastiques de
Mgr Bourget.

L'IHNtettré

a=
RER (1Y Québec, chez

rue Sainte-Angèle.
l'auteur.

L'AUTORITE, Beauceville-Est, 30 juillet 1949

L’hon. Abbott dit : non. D’autres disent :
oui. — La démission de l’hon. Adélard
Godboutet la prochaine convention li-
bérale provinciale — Candidatures
probables. — Ça va mal du côté de l’U-
nion Nationale.

(Correspondance spéciale à “L’Autorité”)

Ottawa, 29. — Bien entendu, jusqu’au retour de M.
Saint-Laurent de Bathurst, la situation reste dans le statu
quo; mais dès que le premier ministre aura repris son pos-
te à Ottawa, le cabinet devra faire face à plusieurs problè-
mes d’importance exceptionnelle, dont le principal est la
position économique résultant du récent voyage de l’hon.
M. Abbott, ministre des Finances, à Londres.

Il y a appris de mauvaises nouvelles dont la moindre
n’est pas que l’Angleterre a décidé de réduire de 25 pour
cent ses importations des pays où la monnaie est le dollar,
comme au Canada et ux Etats-Unis. On estime à Ottawa
que le Canada perdra de ce chef de 60 à 80 millions à cau-
se de la décision du gouvernement anglais.

Jusqu’a date le Canada était le principal fournisseur
de l’Angleterre pour le bois, le papier-journal et les mé-
taux non-ferreux. I! appert que désormais l’Angleterre
cherchera à s’approvisionner le plus possible dans les pays
qui n’exigeront pas de paiements en or ou en dollars. Les
répercussions de la décision britannique seront donc vive-
ment ressenties au Canada.

Dès maintenant le gouvernement canadien doit s’ap-
pliquer à chercher de nouveaux débouchés commerciaux
pour remplacer le marché anglais afin d'assurer le main-
tien du commerce extérieur devenu si florissant à la faveur
de la guerre et surtout de l’après-guerre. Il sera certaine-
ment difficile de trouver des marchés européens impor-
tants qui consentiront ou pourront payer leurs achats au

Canada en or ou en dollars.
Il est entendu que si l’Angleterre pouvait effectuer un

nouvel emprunt au Canada, elle changerait de tactique,
mais M. Abbott a laissé entendre à son retour qu’il ne
saurait être question de cela pour le moment. Néanmoins,
l’Angleterre est tenace, et l’on peut être sûr qu’elle revien-
dra à la charge et dans un avenir peu éloigné.

En ajoutant qu’elle avait à faire face à un problème
surtout interne, M. Abbott faisait sans doute allusion à sa
politique travailliste d’étatisation, qui se chiffre par des
déficiats que les pays du Commonwealth ne sont nulle-
ment tenus de combler. Les élections anglaises devant
avoir lieu au début de 1950 et peut-être même avant, res-
te la possibilité que cette politique cesse et que la situa-
tion redevienne plus normale.

PASCAL
* * %*

(Correspondance spéciale à “L'Autorité”)

Québec, 29. — La démission de l’hon. M. Adélard
Godbout comine chef du parti libéral du Québec, après
son élévation au Sénat, et son remplacement temporaire
par M. George C. Marler, en attendant la convention du
parti, étaient des événements attendus. Cependant ils
n’ont pas été sans causer une certaine sensation.

La question se pose d’une réorganisation complète
du parti, résultant de la défaite de juillet 1948. L’écra-
sante victoire remportée par les libéraux fédéraux surtout
dans le Québet en juin1949 a changé toute la situation
et les libéraux provinciaux ne sont pas hommes a n’en pas
profiter. Il ne faut pas oublier que c’est encore plus M.
Duplessis que M. Drew qui a été le grand vaincu du 27
juin dernier. L'Union Nationale a marché à fond contre
M. Saint-Laurent aux dernières élections fédérales, mais
son hostilité datait de beaucoup plus loin, et depuis son
retour au pouvoir en 1939, il semblait que son réel adver-
saire fiat le gouvernement libéral d’Ottawa, d’où la pro-
fonde déception de M. Duplessis et de son Union Nationale
le 27 juin:

A la succession de M. Godbout comme chef du parti
libéral provincial, lors de la prochaine convention, on cite

M. Fernand Choquette, ex-député de Montmagny, Valmo-
re Bienvenu, ex-député de Bellechasse, et Guy Roberge,
ex-député de Lotbiniére a la Législature. Et M. Marler est

du domaine des candidats possibles. On parle aussi de M.
Edouard Rinfret, député de Montréal-Outremont aux Com-
munes et autres députés fédéraux.

Du côté de l’Union Nationale, on n’est pas sans ap-

préhensions, surtout du fait que M. Duplessis serait beau-

coup plus malade qu’il ne veut l’avouer. S’il lui arrivait
de se retirer, les candidats ne feraient pas défaut : MM.

(Suite & 1a page 2)

 

Trenfe mille documents des archives

allemandes réhabiliteraient P. Laval
Au lendemain de l’exécution de Pierre Laval, ses

avocats déclaraient à la presse : “Le procès commence.”
L'un d’eux, Me Baraduc, verse cette semaine au dossier un
document qui permettra à l’opinion publique de se faire
impartialement juge de la réalité historique.

Sous le titre “Tout ce qu'on vous a caché”, le jeune
avocat, aidé de Mme José Laval et de son mari, René de
Chambrun, a rassemblé l’essentiel des archives secrètes
du Reich concernant le “cas Laval.”

Il n'est point nécessaire d'insister sur la valeur des
documents. On peut se demander, toutefois, comment ils
sont parvenus à l’auteur.

Les choses se sont passées d'assez surprenante ma-
nière.

Un avocat américain, M. Clark Denny, qui travaillait
au service des archives du tribunal de Nuremberg, se pré-
senta, un jour de l’hiver 1945-1946, chez René de Cham-
brun qu’il avait connu dix ans plus tôt à New-York. L’hom-
me était bouleversé. En dépouillant la documentation qui
lui était remise (il s’occupait de l’affaire du général d’a-
viation Milch, adjoint de Goering), il avait fait de telles
découvertes concernant le rôle exact de Pierre Laval et
du maréchal Pétain durant l’occupation que toutes ses
idées sur la “collaboration” étaient révolutionnées.

11 apportait spontanément a René de Chambrun quel-
ques-unes des pièces maîtresses qu’il avait découvertes
dans les archives allemandes. Ce n’était là qu’un début.
Par la suite, Clark Denny devait mettre Me Baraduc et
René de Chambrun en relation avec ses collègues de Nu-
remberg. Au total, trente mille cotes fraudèrent la
frontière pour servir à l’édification de l’opinion française.

Le moins curieux n’est pas que nombre de ces docu-

ments soient passés de Nuremberg à Paris à l’adresse du
général de Tassigny ou du général Revers! L'expéditeur
avait estimé que ce ‘‘parrainage”’ empêcherait certains

fonctionnaires trop zélés de manifester leur curiosité.
Une des dernières paroles de Pierre Lavalà ses avo-

cats avait été : ‘‘Vous trouverez tous les éléments néces-

saires à ma réhabilitation. Les faits, quand on les connaî-
tra, parleront d’eux-mémes.”

Les 30,000 documents que la haute probité d’un juge

américain a mis à la disposition de ses défenseurs permet-

tra, peut-être, à cette prophétie de se réaliser. 

 

Les parisiens
pourront admirer
le masque d'or

On vient d'annoncer officiel-
lement que deux expositions ar-
tistiques qui auront lieu cette
année et l'an prochain permet-
tront aux Parisiens de contem-
pler les trésors de l'ancienne E-
gypte et notamment la pièce la
plus fameuse peut-être, le mas-
que d'or de T'ut-Ank-Ammon,
auquel s’attachent d'étranges lé-
gendes.

Lors de la découverte dans
la vallée des Rois, en 1922, du
trésor funéraire du dernier sou-
verain de la XVIII dynastie qui
régna sur Thèbes de 1358 à
1350 avant Jésus-Christ, fes
fellahs égyptiens, gens supersti-
tieux entre tous, avaient mani-
festé les plus vives inquiétudes
pour la vie des égyptologues qui
osaient violer la tombe d’un
pharaon, protégée par les divi-
nités de l'au-delà. La momie 3
fois millénaire possédait, affir-
maient-ils, des pouvoirs malé-
fiques pour se venger des hu-
mains se risquant à l'approcher.

De longs mois s'étaient écou-
lés avant que les savants fus-
sent parvenus à la chambre fu-
néraire où Tut-Ank-Ammon re-
posait dans son triple sarcopha-
ge.

C'est que depuis sa mort et
malgré la magnificence de ses
funérailles, Tut-Ank-Ammon
cution haineuse des hommes. Il
cution haîneuse des hommes. Il
avait à peine onze ans lorsqu'il
succéda à son père Amenophis
IV qui avait voulu établir le
culte d'Ammon et des idoles
pour le remplacer par celui d'un
dieu unique. Aton. Terrorisé
par le grand prétre Ay et le gé-
néral Horemeb, sorte de Talley-
rand politique, Tut-Ank-Am-
mon avait laissé rétablir le culte
d’Ammon et renié son père,
avant de mourir phtisique, à
vingt-trois ans, sans laisser d’en-
fants. Le grand prêtre Ay l'avait
remplacé sur le trône et après lui
le général Horemeb avait fondé
la XIX dynastie que devaient il-
lustrer Seti V et surtout Ram-
sès IT.

Malgré tous les sacrifices con-
sentis par Tut-Ank-Ammon, le
nom de ce pharaon allait deve-
nir un objet d'horreur pour tou-
tes les générations à venir et le
seul fait de l'évoquer devait suf-
fire à porter malheur. À plus
forte raison ceux qui voulaient
violer les froides ténèbres de son

(Suite à Ia page 2)
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PRETERA-T-IL À L'ANGLETERRE!
L'immense Shanghai s'abrite
derrière le “rideau de bambou”

  

Partoutle drapeau rouge a remplacé le dra-
peau nationaliste — Une aggloméra-
tion de 7 millions d’habitants. — Mao
Tse Tong espère toujours commercer
avec les Occidentaux.
Depuis quelques semaines, Shanghaï, troisième ville

du monde, a changé de couleur. Tous les drapeaux natio-
nalistes ont disparu et une gigantesque fanfare de dra-
peaux rouges (sur lesquels ne figurent d’ailleurs pas les
emblèmes de la faucille et du marteau) éclate sur les im-
meubles de la cité.
. L’immense fourmilière s’accroît chaque jour de mil-
liers de réfugiés qui ne cessent d’affluer du nord. Tous les
quartiers de la ville sont pris d'assaut: la ville chinoise
d’abord, où grouillent déjà trois millions d’ames; la “zone
industrielle” toute proche, où se dressent des chantiers
quasi déserts, des docks peu fréquentés par les navires;
enfin, toutes les anciennes concessions internationales qui
regorgent d’aventuriers venus de tous les pays du monde
et qui placent Shanghai, commel’on sait, sous le signe du
cosmopolitisme intégral....

La police rouge, relevant celle des nationaux, fait ré-
gner l’ordre dans la cité. Un peu partout, des “gendarmes
du peuple”, vêtus de kaki clair et coiffés d’une calotte
ornée d’une étoile rouge, règlent la circulation et canali-
sent la foule plus dense que jamais. Des policiers montés
sur des jeeps — l’armée de Mao Tse Tung, 6 paradoxe, est
équipée avec du matériel américain, pris aux forces de
Tchang Kaï Chek! — fouillent tous les “quartiers bour-
geois” de la ville. Ils s’infiltrent partout, notamment dans
les “coins réservés” oll régnaient le luxe, la luxure, et tous
les “mystéres’” inhérents à un port de cette envergure. Les
communistes soupçonnent que des repaires de nationalis-
tes sont organisés dans les ‘‘boîtes à plaisir’ de Shanghaï:
les cabarets, les dancings, et aussi les tripots, les délices
des touristes de tous pays et des marins qui y faisaient
escale. De temps à autre, une fusillade s’élève dans les fau-
bourgs: échange de “‘politesses”’ entre les rouges et l’ul-
time carré de nationalistes qui vident leurs dernières car-
touches, bien abrités dans des pagodons ou des temples
dédiés à Confucius. Mais dans l’ensemble, le calme s’est
rétabli et, sur un ordre de Mao Tse Tung, les soldats com-
munistes se comportent bien à l’égard de la population.
Les rares délinquants, civils et militaires, sont aussitôt
traînés devant les “tribunaux du peuple” — comités de
magistrats communistes — qui leur réservent un châti-
ment exemplaire (et discret, puisqu’on ne voit plus ces
“exécutions publiques” comme il s’en passait avant l’en-
trée des rouges).

Le problème No 1, pour les occupants, demeure celui
du ravitaillement. Ce n’est pas une mince affaire, en effet,
que de nourrir chaque jour quelque sept millions d’indivi-
dus... Le controle militaire communiste invite les déten-
teurs de stocks à les ‘“dégeler”, cependant qu’un sévère
système de rationnement est institué. Et chaque jour, de-
vant des boutiques sans marchandises, des maisons d'’ali-
mentation “fantomes” (ou les trois-quarts des rayons res-
tent vides), de longues queues de gens stationnent, en quéê-
te d’un bol de riz devenu rarissime. Ils ne portent plus,
comme c’était le cas l’année dernière, de grandes corbeil-
les remplies de billets jusqu’aux bords, et dont une liasse
suffisait à peine à l’achat d’une boîte d’allumettes. De-
puis deux semaines, le yuan-or qui remplaçait l’ancien dol-
lar chinois, et qui a déclenché à son tour l’inflation, a été
remplacé par la nouvelle monnaie rouge, le ‘‘yen min”,
sur la base d'un yen min pour 100,000 yuan-or. Cet as-
sainissement de la monnaie, s’il stabilise quelque peu les
prix, ne résout cependant pas le problème, car les denrées
restent toujours aussi rares, et le marché clandestin con-
tinue à sévir, malgré une sévère répression.

Des foules s’attroupent devant de grandes affiches, (Suite à la page 3)
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LE PRIX D'HÉROÏSME

COLLEGIEN

AiR   PIERRE SOREL;
de Richelieu, Qué,

Qui repôche va enfant ef perviest
à de ronimer.

Gilles Beaulieu, 8 ans, roulait
À bicyclette le long du Richelieu.
Virant brusquement pour éviter
ua autre cycliste, il perd l'équi-
libre et tombe à l’eau avec son
véhicule. Pierre Sorel, 15 ans, de
l’école St-Stanislas, entend ses
cris, plonge dans la rivière, et
parviens à ramener l'enfant au

rd. Ayant transporté chez lui
le jeune Beaulieu inconscient, il
pratique la respiration artificielle
jusqu’à ce que la victime re.
prenne.ses sens.
Nous sommes heureux de

présenter le Prix d'Héroïsme
w à Pierre Sorel, pour son

courage et sa présence d'esprit.  
 

4. Le long de la rivière, à Richeli

      
' eu, le jeune Gilles

tente d'éviter une collision avec une autre bicyclette,
et est précipité dans le courant rapid

 

      
2. Sans même prendre le temps d'enlever ses lunet-
tes fumées, Pierre Sorel, âgé cle 15 ans, plonge dans
ia rivière, lucte quelque temps avec le garçonnet ea

escarpée.

Frans
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détresse, et le ramène enfin sur la rive

 

  
utiles leçons reçues à l’école, en
succès la respiration artificielle. 3. Après avoir emporté, à son propre domicile,
l'enfant à demi-conscient, Pierre met à profit les
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d'honneur qu'accompagne une obligation d'épargne du de
3100. Le Comité du Prix Dow, composé de rédacteurs de quotidiens
importants, choisit les méritants suicant les lations d'une
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